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Cab111et e Lecture Paroissial.
Vol III Mlontréal, (Bas-Canada) 17 Aout 1861, No. 32.

0ilMAl.--Poésic: Le Misuionnirer.-Uronitpî -- Di.scours sur la
voix humainc et sur la respiration, par le oi ILeir C. Guil-
mîtle.--Bai nédict~ ion n père ile ana ile, par Mgr. Dnpniou
Phéniomène solaire.

1POESIK 

Ll 31 SSI N NA 1 i E.
Dieu les nppelle, et ils répond'ienit coimie

wal Srinieur que vouk>os que je fae-
se ? Et le Seigneur icur dit : aianitte' v'itre
père, votre mure ; adressez un diernier aldieu7
a vos amis, à li patrie : reioncez à toutes les •

douceurs de lit f.1aille, allez du couchant à
l'aurore porter la vérit: aux natious.-(Le
vnrlinna! Doss:-r.)

lotut repose ;la vIlle e.t ans voix ; inliuiti soune :
Exc eplé dans le port. ni c e ille plus peronne :
L'air est froid, et la lutte éclairant la cité,
Comme un char Iiiiiinieiux ourt dans Pimuaensilé .
.\r , âstélieusenent nune porte s'eiatr'ouvr*e.
L homme jeune en sort ; in long manteau le couvre
Il retient son ialeinîe, il nsaîoplit ses pas
Pour qu'un bruit opportun ne iilisse paS.
Et, prèt à disparaître an léînir ie ; ru
Sur la maison qu'il fu( il jîle Iencor sa vil.

.........................................
Il brûle le porter vers el! lointains rivarge.s
La doaii:e loi diu Clhr au piulplas saiira e
Et même à ce nomnîît i. pieux repentirs.

révia avevc bonlie>r la paline leà mnaartyrV.
es pro.jets oit cacliés à tu. car ses p(iiýene

Furent *avec terreur, par les 2.ias réponsées.
Miis hier, quai-1 il vint, à l'heure lu bonsoir.
Verb a îi mère et> sa soIuir aau'il n'allait plu, revoir,
Etiuut des sang'-lots que l)in seu> duit eitendre,
So bair lphu shmg. a et sa main fiti plus tendre..
Il rentra laits sa chambre, et tombant à genix:

Protégez.-lîs. dit-il on Diei ! Te lary pur vous,

Il.

Il s ont partis... la iller pi ond
Sais le Vaii'seauII crece Son mile

l, relève avec leirt:
Tandis que debout. immobile.
Le prètre suit desi yeux la ville
Qui se perd dans l'ohîscurité...

'n ce moment. voix matinales.
Les cloches, de timbre inégales,
sonnaient tour à lour lAngh

Mas quand sur la mer frémissante
i'épaiouit i' ube naissante,
Les clochers ne paraissent plus...

Le navire emporté par une forte brise
N'est plus, à Plhorizont, qu'une iiatge indécise,
Et lui, demeu-é seul sur la rire, poursuit
.D'un regard obstiné ce point b'anc qui s'enfuit...
Il regarde toujours... mais la mer courroucée,
En battant les rescifs, l'arrache à sa pensée
L'isolement Pentoure.., et, malgré ses elforts.
Un frisson de terreur fait tressaillir son corps
Le ciel, voulant qu'il boive aussi la coupe a mère,
Lii montre sa patrie, et sa sour et sa mère...
Alors l'humanité dans soi coeur succomba.
Et de ses yeux voilés une larme tomba.

Seigneur, dit-il, au nom île cette croix bénie.
De votre divin Fils, de sa longue agonie.
Soutenaez mon courage et rêveiflez ma foi:
Que peut-on redouter quand on a Dieu pour soi L..'

lt, comme ce géant inventé par la Fable,
Qui tirait le la Terre ungie force iadomptable.
De même la prière où e'éteint la tiédeur,
Lui ren I la confiance et sa première ardeur.
On a-'nce: et bientôt tde qeiLlqiue ile inconnue
Les jianes habitante, que trouble sa venue.
L'ex am it d'n air inquiet et surp is
Et. se formant en rond, ils pousst ile grands cis...

Lui. tranquille et serr-n, ignorant leur langage.
Leur réponad par le geste et par sol dJOIux visage.
Oln le conduit au chief', qui maître de so> sort,
Sur Pavis des anciens le condamne à la.mort.
A Plhorrible festin avec pompe on s'appréle,
Et, pendlant quatre jours, l'ile entière est un féte.
['iiîstati. fatai approche ... à deI longs hurlements
Le brasier joint sa llaiie et ses Ilètillements.
Seigneur, permtet trez-voius qIe cet affreux supplice,

ians gloire iir le ciel si vite s'accomplisse,
Et, dans vo're bonté, Dieu 'ort, n'avez-vous pIus
Ces miracles cr.?és jadis pour vos élus ?...
Les flèchies vont pariir..Ja hache est inenaçaiite...
Tout-à-coup une enîbmt, vierge compatissante,
R1egardant le martyr, sur son front aperçoit
L'auréole des saints que nulle autre ne voit...
De ce prodige émue et dui ciel inspirée,
Cette fille dii chef, de son père adorée,
S'élaince, tend les bras et s'écrie en tremblant
" Epargnez-le, mon père !..Ol i gràce pour ce blanc !"
A ces milots, comme Ponde expirant sur la plage,
Ou le bruissement idi vent dans le feuillage,
S'(le de la foule untmu naarmauare confaîs...
Le chef, qui n'eut jamais pour sa fille un refus,
D'un seul mot a calmé ces rumeurs insensées,
E-t le saint prisonnier voit ses chaines brisées...
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Il est libre...et bientôt dans lapeuplade admis,
De ses bourreaux d'hier il s'est:fait des amis.
Tour à tour forgeron, médecin, architecte,
Ce peuple subjugué l'admire, le respecte,
Et deux ans dans ces lieux à peine étaient passés
Que sous la loi dt Christ ils s'étaient toits placs...

Sous les dûmes épais des arbres séculaires
Le dimanche, assemblant les naïfs insulaires,
Sur un autel rustique, élevé par ses mains,
Il offre à Dieu le sang qui sauva les humains.
Pour bénir PEternel tous les emurs se confondent
Aux cantiques sacrés toutes lis voix répondent,
Et donnent, des fcrêts perçant la profondeur,
A l'étrange harmonie une étrange grandeur...
La panthère en frémit dans seà bauges secrôtes,
Et les oiseaux, troublés dans leurs douces retraites.
"'envoient vers les cieux avec des cris bruyants
Muis bientôt revenus aux rameaux verdoyants,
Ils mêlent, excités par le pieux murmure,
Aux airs divins leur voix harmonieuse et pure.
Concert qui dans sa fraiche et naïve beauté
llus que nos chants pompeux au ciel est écouté...

Peuples, préparez des couraimzes
Pour vos illustres bienfaifeurs,
E t quelquefois jusques aux trônes
Elevez vos libérateurs !....
Mais n'oubliez pas dans vos fétes
Quand on acclame les premiers.
L'apôtre qui, par ses conquêtes,
Marche l'égal (le vos guerriers
Cour que la charité dévore,
Qui sur des terres qu'on ignore,
A peine soi ti du saint lieu,
N'ayant d'armes que la priére,
Vaillamment plante la b:umiòre
De sa patrie et de son Dieu !.

Il est beau d'étre inébranlable
Au choc pesant des batail ons,
Quard une mitraille effroyable
Laboure de vivants silltnî !
Pendant la terrible tourmente,
Lorsque sur la terre fumante
Tombent ceux qui l'ont défendu,
Il est beau d'aller seul repre.ndre
Au bras qui ne veut pas le ren Ire
Le drapeau qu'on avait perdu!...

Mais quitter ai printemps de l'ûge
Tous les êtres qui nous sont chers ,
Pour quelque peuplade sauvage
Pauvre et svul traverser les mers
Braver les vengeances cruelles
Quand, des vérités étbrnelles
On porte le divin ilimbeau ;
Et pour prix de tels sacritices,
Expirer dans d'affreux supplices...
C'est plus grand encore et plus beau !...

y

De cette triste nuit <lu départ solitaire,
Pour la dixième fois sonnait 1Panniversaire;
La lune comme alors brillait. nmais dans Plazur
Son di-que plus entier semblait encor plus pur
La rue était déserte, et dans cette demeure

Dont la porte s'ouvrit, un soir, à la même heure,
Tandis qu'une veilleuse éclairait son chevet,
Doucement endormie une femme rêvait.
De soyeux cheveux blanes, libres de leur coiffure,
Comme tu duvet de cygne ombrageaient sa figure
Et l'il, ci contemplant ce front calme et pâli,
Sentait que les chagrins surtout lavnient vieilli..
Sur sa table une lettre à demi déployée
Attestait que des pleurs Pavaient souvenit mouillée,
Et, près iu bénitier, tn portrait suspendu
Lui rappelait un fils depuis longtemps perdu...
Soudain à son esprit s'offi-e un spectacle étrange
Aui bout le l'horizon uie a uiguste plialaige
Escortait in martyr, qui pour la sainte Ioi
Veunit (le succomiber sans plainte et sans effroi
Vainqueur d 'aî1reix totirmîeiit, ses blessures sacrées.
Comine celles lu Christ étaient transfgurées
Et le cortége, an lieu de monter vers les cieux,
S'vançait... s'avançait plu14 visible à ses yeux.
Déjà des harpes d'or les suave: mierveiltes
Parvenaienit à son cœcur et chariaient ses oreillez ;
La pImlange approchait, et, rien ie Parrêtant,
Dans la pauvre maison elle entrait 4en chantant.
La chambre tout à coup s'inonde de lumière...
Et la mère endormie, entr'ouvrant sa paupière,
Regarde... pousse un cri... le martyr, c'est son fils.,.
" Ï mère, lui dit-il, mes vSux sont accomplis!
Je suis mort pour mon Dieu, mais sa bonté suprême
Bénit son serviteur dans les êtres qu'il aime:
Il veut récompenser vos pleurs et, votre foi,
Mère, soyez heureuse et montez avec moi !..."
L'humble femme i ces mots tressaillit sur sa couche
Un soupir île bonleur expira sur sa bouche,
Et, dans le même jour, dles anges applaudis,
Et le fils et la mère entraient au Paradis...

Go e-r DESMAmTRES.

( il j N I Q U E .

SO 1MMA t : L;injus ti n qu'un temps .- t-Inmertitude sur l1aa aintien
CRomie ule occupatio n française.-Saige politique dje la Frince

depuis trois siecles, peu t etre sur le point d'Vtre tndonn .R
diexions de M. Brownusoui à ce sujet.

Au nuilieu des alilictions qui dlésolent cin ce tmonment

P'Eglise, et qui plongen t le ecuur de son Chef visible dans
une si grande amerturne, lorsqu'il semble que tous les
moyens imumains manqtent à la lois, et qu'ils ne peu-
vent plus rien pour apporter quelque lueur d'espoir,
quelque signe de consolation, la Foi n'éteint point son
flambeau ; elle brille tonjours aux Yeux du juste op-
primé, elle luii montre, comme à tous ceux qui ont les
yeux ouverts aux lumières célestes, le triomuphe dans
le combat, la gloire dans le c (mble de ladversité.

Le Sage disait il y a ilus de trois mille ans
" J'ai vu Sous le soleil, l'injustice ô la plaec du juge-

ment, et Piniquité à la place de la justice
" Et j'ai dit dans mon ctir : Dieu jugera le juste et

Plimpie, et alo:s sera le temps dle t outeschs."
Mais ce qui s'accomplissait alors, doit se renotuveller

encore nujourd'lini ; ce temiups où nous vivons, n'est pas
le temps de la jnt ice, mais le lenupst de la patience et de
la miséricorde de Dieu.

Ce i'es1 pas le temps de la justice, et, par conséquent,
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ce n'est pas encore le temps de la glorification des bons
et de la punition des mé wchauts. Mais comme c'est le
temps de la miséricorde, de lU phiié, de la longanimité
et de la patine le eDieu, il ne faiut pas s'étonner que ce
soit le temps de Pexaltation et de J'injustice des mé-
cbants

Quel usage flnt-ils des dons de Dieu ? Un usage
bien coniorne à leur perversité, ils en abusent.

C'est ce dont nous voyons un exemupe éclatant un ce
moment. Mais les jours s'éconlent, le temps CIe la jus-
tie approche, et il semble que quelqees-uns s'em-
pressent d'accurnuler, à chaque instant, lenr responsa-
bilité et leur dette.

Le bruit s'est répandu encore une fbis que le gouver-
nement français était au moment de retirer ses troupes
de Rome; les dépéches élégraphiques anglaises donnent
même à ce sujet des détails précis.

Les troupes Françaises seraient remplacées par les
troupes italiennes et le Souverain Pontife, considérant
Cette permutation comme une véritable prise de posses-
sion du Roi Victor-Einmanuel, aurait déjà déclaré que
dès que les Francis uitteraient Roume, il Ci partirait
lu i-même aussitôt.symènicagniôtet des luttes dun preierci Empire,

L'incertitude et l'anxiété plaient sui' toutes ces Pré- c hr, ls idées
dictions: on trouve généralement que le gouvernement est
français n'a pas assez fait pour le gouverueIent Pontifi- peuvent se modifier, une politique qui ne reposerait que

sur deos inltérêts et noit pas, en. même temps, sur deos prihi-
cal, de manière à ponvoir le rassurer complètement clans - p
l'avenir.

Quelles garanties peuvent donner naintenant tant de que les """Os se modifient on semblent au moins se
demi-mesures, tant de fatsses promesses, tant ie vaines modifier; i ne suri conc pas absolument impossible
protestations qui ont ég emen, aveuglé par otifs que
prutesaticu quii onth' été complement nous ne connaisso>ns pas, flîvoris.it désormais ce qu'il
par es évnements, e qu'il sel, si faciles cobat e repoussé jusqu'ici. Mais voii ce qui
déjouer ?

D'un atre eûté, la politique française est tellement
intéressée ce e ltalie ne soit pas déiitimntd'ateindre le bt

constituée en une seule et puissante nation ; certains u' porit d i longtefpsre qu'est-e quans lo'-
enne qe la France gagneraient de si grands avanta- V'tendluc du Portugal ? Et alors, en présence de ces irois
ges sce que tt (ut réuni qous une seule direction qui
leur serait. dévouée et assurée, qu'il est bien difficile de grndationalités, qe vina lFrne qui po-
s'imaginer qu'un pays catholique qui est lié, non-seule- tenaitn couvor solli e voisned
ilit, par sa roi, mais le plus par tous ses intérêts ina-
tériels, constitue à quelques pas de ses frontières, une reste elle etit attmilie à lac-
force et une puissance formidables qui pourraient à rosemmt ds'
chaque instant, par le cours inopiné des événements, sic ou à l'inquiétude, et â ces coalitions formidables.

turner contre ceux qui les auraient établis. si elle dimiue, si elle décroît dans l'estime des peu-
r. Bmonsoi, dans le dernier numéro de si Revue, pIes, elle peut compter m'avanene sut l'ambition et la co-

traie cette pueuion avec une folei de raisonnemuent te- rOeoist.

illarquable, et il prétend qtu'à iis de folie et d'oubli de Tl des le sens de réflexions de Mrp Brownso, qui
toute son ancienne politique, la France ne doit pas cou- nous parsspe t sages et judicieuses ; mais notre plus
Sahir à l'établissement de l'unité (le l'Italie, grande confiance est dans l'esprit le foi qui anime encore

Ce qui f dit AI . l'une îes lus grandes le fond ce la population française, qui y fait etfque jour
forces de la rance et so caractère pticuer de pré- de nouveaux progrs, et qui s'étend contsiselleent par
domiance sur le Connent, est un avantage qu'ele a les travaux inatig bles des évquii., par l'influence des

Congrégations religieuses, et aussi par le zèle de ce,
fqu'ell poer pï des si es deong er temps, e qt pon

.Ilvie e ýqa1itend aqe s du d Potna ?t elos, enprsencemde ces troi
?grnde NaPoaits queio deaedr lae Francelae qu pré-cli-

dant des siecles. Cet avantage est de n'être entourée
que de petits tats, divisant et sépamnt plusieurs natio-
nalités considérables.

Ainsi la Hiollande et la Belgique divisées à ses portes,
l'Espagne et le Portugal se partageant la grande pénin-
sule Ibérienne, l'Allemagne n'étant qu'une simple con-
fédération où sont venues s'immobiliser les restes de la
féodalité du Moyen-Azge, et enfin Pitalie avec ses sou-
venirs des anciennes républiques indépendantes, qui au-
ront tant de peine a se réunir sous une seule et même
main.

Aux circonstances qui ont été amenées par les évùne-
ments est venue se joindre une politique aussi intelligente
que persévérante depnis trois ou quatre siècles.

C'est ù ce but que sont venus aboutir tous les effbrts
des grands Ministres qui ont fait la gloire de l'illustre
maison des Bourbons ; et la tradition de ces efforts, de
cette ligne de conduite, restée dans la diplomatie fran-
çaise, malgré tous les changements survenus dans le
gouvernement, a plus de chance d'être conservée, con-
prise et maintenue actuellement, qu'elle pouvait en
avoir au milieu des bouleversements de la Révolution
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le dévouement et la charité rappèleit magnifiquement apogée, eest surtout on Italle, dans cette malheureuse
les plus beaux temps dc PEInglis, ée, qui fut toujours, parmi ses voisins, comne la

-- pomme de discorde.

n.us-rs rsET i:nc:s. Tandis que les populations se soulèvent contre len.

Est-,c a ln du inonde 'telle était la question que s q quil leup

plusieurs s'adressaient ces jours derniers. Et en eflfb nettit ne leur donne que la souffrance, la

nue (le nlénorenes coup) sur CouIp , il 'y a quel- 1 essaie de porter le dernier coup à Celui qui est enenr.

ques semaites, un tremblement de terre qui glaçait
d'effroi les plus intrépides. La secousse était si fortc,
qu'un instant on a craint des accidents sérieux. Le sort

arrivé à des villes entières, dans ce Continent, était trop
récent pour n'étre pas présent à tous les esprits.

Il y a peu (le jours encore, c'était Papparitiu d'une
comète fearboyante, se révélant sans s'Mtre annoncée,
et mettant ainsi en défaut le- prévisins des savants.

L'autre semaine, c'était un ouragan épouvautable
accompagné de grêle d'une grosseur extraordinaire,

Landi dlernie, c'était autour du soleil un cercle imu-

mense, nuancé de diverses couleurs, et escort de plu-

sieurs autres à demi formés. A la vue cette étrange
apparition, chacun faisait de nouveau ses conjectures et

pronostiquait des malteurs. On n'a pas tardé toutefois
a se rassurer, c reconnaissant que c'était tout simple-
ment une attmosplière chargée d'humidité auquel les
rayons du soleil prêtaient les couleurs dce Parc-ciel.

Quoiqu'il en soit de ces signes dans le ciel, d'autres
signes non moins alarmants se présentent sur la terre
aux regards elfrayés. Ce sont partout des guerres ou
des bruits de guerre. 'Asie se débat dans les convul-
sions de Panarchie. Une révolution formidable est à la
veille de renverser la dynastie régnante, en Chine, et de
couvrir de ruines le Céleste Etmpire.

L'Europe n'est pas moins agitée. En Russie, ce sont
des commotions intérieures qui font trembler le Czar
sur son trône. La Turquie, en dépit des réformes de

son nouveau Sultan, semble toujours se décomposer.
Les Principautés Danubiennes menacent de se soulever.
Des émeutes sanglantes ont eu lieu à Ismaïl et à Bel-

grade. La malheureuse Syrie est loin d'avoir retrouvé
la paix. Une insurrection à Damas a failli faire re-
commencer les massacres de l'année dernière. L'Alle-
magne est également bouleversée. La Hongrie tend de

plus en plus à su détacher de PAutriche. L'Angleterre
et la France , elle-mêmes, s'observent comme deux
champions qui attendent le moment d'en venir aux
mains. Il n'est pas jusqu'à la République Atméricaine,
qu'on avait regardée comme le type des gouvernements
libres, qui ne soit menacée d'une dissolution prochaine.

C'est que, s'il y a des jours de justice pour les parti-
culiers, il y en a aussi pour les Rois et les peuples.
Dieu les tient en sa main ; il les mène où il veut et
omnme il vett, et lorsqu'ils abusent de l'empire qu'il

leur a donné, il les brise comme le potier brise le vase
d'argile.

Mais où le trouble et la confusion se trouvent à leur

le plus fenue appui des ttèles cou rai nées. Si nous et
croyons les bruits siitstres qui s'aucréditent de plus e
plus an loin cotme auprès, Rome serait à la veille
d'ue abandonnée à ses prétendas libéaurs. Encore
quelques semaines peut-étre, et le crime sera consommét.
Que les ennemis de Dieu et de son Christ entonnent donc
le chant de triomphe ! Il sera de courte durée. I gli'
peut-ctre ataquée, utais vaincue, jamais ! Sur son front
couronné de nobles cieatrices, elle pote écrites ces pao-
les : je ne mourrai pas, mais je vivrai. Ses mains som,
dès longtemps, accoutumées au combat, mais sa devise
éternelle sera toujours " Jamais les pones de lenferne

prévaudront contre moi." Que sont devenus, eti el'el,
les empereurs persecutenrs ! Que sont devenus ces i.

pies du XVII e siècle, qui avaient prédit sa fin po-
ehaine ? ils dorment dans la ponssière du tom beauei
PEgise est toujours debouti. Les épreuves ne fot que
la rajeunir et la rendre plus vénérable.

A iravers innt de cujets si proprcs a contrhter der
coeurs drtoits, lil découvre eapendant d'antres sHje

bien capables de consoler et (le sontienir. C'est d'abonl
dans notre beau pays, eet esprit de foi et de charité qui
va toujotrs en prenant des proportions plus grandes.

Tandis que PinditTbrence et l'égoïsme setmblent desvê
cher d'autres contrées qui nous avaient appris a mutix
augurer d'ellcs, la ntre se fortifie dans la pratiqne de

ces vertus qui font les grands peuples.
Ainsi, pour tie parler que de la foi, quel beau specta-

cie ne donnait pas, il y a un an, le Canada, au bmit
des attentats commis contre le Chcf de Eglise ! [I se

levait eommne un seul homme pour protester contre cee
indigne conduite et la flétrir. Depuis, ses sentiments

n'ont pas ciangé. C'est encore, animé par ce même

esprit de fbi q'il a lutté pour avoir ses écoles séparées,

qu'il a protesté contre le divorce et l'usure, et autres in-

dignités que le protestantisme voulait lui imposer. Ces

nobles marques de foi demeureront comme autat de

ionuments que nons lf-gueronîs avec otguel à nos arne-

res neveux.
Sa charité est à lgal de sa foi. IUnide doutée tottes

les classes souffrantcs par tout ce qu'il y a d'ho nes t-

flnents dans la société, un est la preuve. Où trouver et
efTet, un pays où le riche partage plus libéralement Wave

le pauvre les biens que la Providence lui a donnés ? Que
d'Suvres de bienfaisance ! Est-il une misère qui ne re-

oive du soulagement! On nous vante quelquefois le

crédit de certaines nations; mais à quelles conditions

soutiennent-elles leur opulence ? A la condition de lais
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ser fout auc uns, et rien aux antres. Cerles, si dans la bien importants les principes qui contribuent à son entretien et à
balance de l'éternelle justice, la foi et la charité comp- se conservation!

Il n'e,t personne, sans doute, qui n'ait éprouvé un grand nombre
tent pour quelque chose, nous pouvons esp(rer que le fois combien ; de pouvoir pour remuer l'âme, le seul son de la
ulus belles destinées sont réservées il notre pays. voix humaine, employée soit pour le discours, soit pour le chant.

Si nous proruieons plus loin nos regards, ious aper- - L'enfant seut ce qu'il y a de tendre dans la voix de sa mère,

eevons avec de mnagnifiques horizons, des jours sereins nvant de comprendre le sens des mots qu'elle prononce. On
ui approise même un animal; on Péloigne, on le rappelle, on le

poir la Civ.isatlionl et le Cathocisme. APxtrmegouverne enl tous sens par tini emploi approprié des sons de la voix.
Orient, c'est l'Asie in fidèle qui s'ébranle. Les supersti. Si nous montons plus haut, et si nous pénetrons, pour l'étudier,
tions qui ont si ongtemps enlac e:s immenss n s, d, le sanctuaire intime des affections, qui unissent les hommes
tioubqi deant siltigelps lrièeé dem vaueile. Sue. entr'eux, nous pouvons en appeler à l'experience du plus grand

ombn dnombre pour attester que ce n'est pas tant par les paroles
limites de ce grand Continen t et celles de l'Europe, inêemes, quelle que soit leur valeur, que par le ton qui les acconpa-
des petples vnmtiers se débarrassent des entritves d( les gne, que les bentiments qui s'echappent de notre cœur sont mieux

Papes kL1~sses;, oîî secoucnt le joug humniliant dle 'iîtii.tr comîtris.Piadonc il est vrai que la voix humaine soit un instrument qui
Mahomet, pouir rentrer dlms le bervail du Divini Pasicuir. lieut devenir 'éloquent interprète <le nos étmotions les plus pro-
D)'autres attendent le moiment propice pour le faire. fondes et les plus inconmmunicables, de quelle importance doit de-

Au seinmîme de la vieilîle Europe. là üme,~ oùt le venir pour nous, tout ce qui tend à la former, à Pentretenir, à lui
. '.donner la plus parfaite et la plus intelligente culture !

lrotestantismue semble le plus sur de sa victoire, des le- Que ce soit pour nous un devoir d'y travailler, c'est ce qui de-
tours marques viennent consoler PEglise et réjouir les vient évident par ce fait, que le Créateut a si étroitement lié le
serviteur's du vrai Dien. 1 A ngleterre elle-m u ne peut méeanîise de la vois avec le jeu des parties les plus vitales de

S oorganisation humaine; et qu'il a fait dépendre, jusqu'à un certain
échapper à ce mouvement religieux,magrledi derr d'attention que nous met-
tions qu'elle prend pour 'emipêchîer. Encore un peu de trous à l conservation de cette précieuse faculté.
temps, et peut-être nous pourrons signaler avec honlieutr Il eut été également facile au sage auteur de la -Nature d'atta-

un retour à (glise, qui aura les plus grands résultats. elr cet étonnatit phélnoimòne (la voix humaine) à quelques mou-
e sîleti rements particuliers de nos membres extérieurs, comme de nos

Le sience de la presse proitsmte, oud'odienses suppl- iras, de nos oreilles, de nos doigts: et, dans ce cas, nous n'aurions
silions, disent assez combien ele le redoute. Eifin dani-s i pas été expoýés à des accidents aiti graves, quelquefois mortels,
celte Fiance, -) i orce essC, qutiqu'en vain, de eoil- que Ceux qui peuvent rùstulter d'ui isage imm réodè des orgailes de

,restt l Oix. Mi came, au contrare, ce sont les fonctions la plus
pn'ma r snaie unopges qul g u tvitaîes de mo, orgnies, qui constituent les moyens de la produire,

nous tutroits reconnaître que la voix humaine, provenant ainsi
les enfa nts de limpiété, qu'ils se lèvent (le leurs tom- foncièrement, du siége propre de la vie, est destinée, par l'exercice

beaux, qu'ils regardent et qu'ils voient si le catholi- que nous en faioniis, à devenir elle-même comme unipebicipe iital
ettelle ne cese dle remplir cet important offhce qu'avec la vie.

eisme est mort ! Qu'ils viennent à leur itour, ces jouuux Le plait de cette lecture consistera à iontrer:

sans honte et leurs ignobles lecteurs, qu'ils jettent autour 'reni'eUa qu'il y a tour tous, un besoin urgent de s'appli-
d'eux leurs regards efl'ravés ! Ont-ils <lÀruit, comme ils 1quer à acquérir ue connaissaice approfondie et pratique de la

l'espéraient, l'ouvrage du Christ et des >iècles De [a- naCtrc de la voix humaine et dles moYns de l'entretenir.
e umco n d'exposer quelques graves erreurs fort communes,

veu de tout le monde, Jamais la chaire de St. ierre touchant es deux onints.
vait brillé d'ut plus vit éclat ! Jamais elle n'avait é1é M *1 . y t j 0éi toe, vit véri fi b/e
entturée le plus dI'aimotur ! Ses malheurs soit, come la roi. u et s".
le sang des mattyrs ; ils la grandissent, ils l'ennoblissent. Voyns de /entretenir.

Comme un Ileuve superbe file d'imptrs risseatx ne Nous rencontrons partout, autour eIC nous, uin tel ensemble de

pleuivent lit'oublei', l'J itcc Ofllliit se., Jêtei îelles testi- P-ire ves vivantes dle la vérité de cette propositint que, pour la

se riant les cris d e ses obsu s d éti montrer, Je n'ai qu'à e appeler à vos obseivationîs journalières.

Comme le soleil qui porte sa lumière aux coins les plus Et d'abord la Cliurc: ins chaires publiques où lod devrait, ce
reclé(f-,asseaa n les r semble, le mieux connaître la science du maniement de la voix ; les

reculés d la terre, sans se laisserdtourner do sa roule chaires' ie nos cités et de nos plus grandes villes, contribuent plus
par des marais fitgenx elle vogue il pleine voile, éclai- qi'elles le devraient, à faire voir que ce sujet importait est géié-
ruint et animant de son souille tout (Ce qui a le seis droit. rajetent trop peu connu. En effet, si, comme il est certain, la

voix, aussi bien que les imscles dle notre corps, auigiiente de force
Ainsi, si nous avons sujet de totis afil iger, nous a et d'étendue par un fréquent eecCice bien dirigé, d'où vient que
aussi sujet le nous réjouir. . parmi les persounes appelées à exercer le ministère de la parole, et

qui par là, ont tant et de si belles occasions pour l'esercice <le la
voix, pourquoi enl voit-on un grand nombre, même partiii les jeu-

1,$Sur lit l' isin huinîlli et suI la Fspirj naimf les, dont la parole a nécessairement peu d'effeti
D'où 1vicit encore qu'il s'eu trouve souvent qui succoibetit ait

l'air le Docteur C. A. Gun :t-rn, travail d'un pareil tiist èie, tandis que ce travail, s'il était bien
dirigé. pourrait leur devenir, au contraire, un exercice agréable

S dace du 13 Août 186 t. et titi moyen le récupérer des forzes par une salutaire réaction?

Quand on considère les avanîtages sans nombre qu'on ne petit Sanîs utoute qu'on pourrait remarquer quelquefois dans leur ré-

obtenir que par 'intermédiaire de la voix humaine ; combien pré giime de vie, plus d'une habitude nuisible à la bonne constitution

cieue, combient sacrée doit nous apparaître cette facult; coin. I de leurs organes vocaux, et qui contribue à amener ces facheux



résultats; mais, pour répondre d'une manière plus directe aux
questions proposées, il faut déclarer ici que la cause principale et
capitale de ces maux est que coimmuîinément, On manqute, dans noe
ma<1isonS d'éduicationi, d'uni P.CII ensignmn f'ir ot i s"r l. n ' b>r. t l'u

sagýye dle la roix hqudic.
Il n'cxiste pas de traité proprement dit, raisonné et didactique,

sur le mécanisme naturel de la voix et sur les lois qui le gouver-
ment. Il y a partout, il est vrai, des professeurs d':: îio. en
état d'enseigner la meilleure manière de disposer la voix, pour dé-
biter un discours. Mais l'art de locution, réduit à lui-même.
ne saurait supp'éer le manque de voi En effet, si nous Ci iai-
quons pourle débit, on peut dire que lart de lélocution ne servira
qu'à faire mieux ressortir ce qui nous manque.

11 y a aussi à Pusage de Elèves de Musique, bien des li vres
qui ont pour titre : métlod' 7e chritt ; mais ces ouvrages, ne ren-
fermant guère autre chose que quelques préceptes traditionnel, et
des exercices d'imitation, et ne donnant aucune notion précise de
ce qui constitue la voixz humaine et des organes qui la produisent,
il résulte de là que ces sortes d'ouvrages ie sont guère utiles
qu'aux personnes qui ont dljà li voix nîaturellemueit bien dévelop-
pée.

Sans doute on doit présurner que les Elèves, qui se destinent
aur professions libérales, ont dû acquérir, durant le cours de leur
éducation, une connaissance bufisainte de la structure dii corps lin-
main et du jeu de ses organes; cependant c'est en partie mon but
dans cette lecture. de faire voir que, méme avec cette connais-
sane, l'on peut se méprendre, et quelquefois aller jusqu'à une
véritable et fatale ignorance des lois qui rêgissent le mécanisme
de la voix ; c'est ce que j'espère pouvoir rendre sensible daits la
suite de cette lecture.

Mais, pour tout <lire sur ces incapacités le voix dans le minis-
tère de la Chaire, je ferai remarquer qne, malgré les connaissances
réelles ou présuiées que ces Orateurs peuvent avoir sur le sujet
qui nous occupe, un fait trop constant est que, toujours in trés
grand nombre d'entr'eux continuent à souffrir de faiblesse dans les
organes vocaux, de maux <le gorge, de débilité universelle, ou en-
fin de la perte totale oit partielle tic la voix.

conter probablement quelque merveilLeus e circonstance qui se rat-
tache à la maladie de dson ami: par exemipI que, même apr que
le docteur, arné <le la pirc frnale lui eut entièrcmeti
brûlé la mcmlra nc mujuuse, coupé les amygdales, avec un mior-
ceaiu de la luette, le patient se plaignait encore de n'avoir îpas tma
son gosier, Ii en11 bon éat. Patient stu p ide et sans reconnais-
sance, en vérité! qui, apparemment, s'il eut été réduit à boter
pour cause d'eulûéres aux articulations et que, pour le gutérir, ious
lui eussions charitab/cmeni coupé les deux janbes, plus uit bras
oi deux après une extiriation si radicalce d son mal, persisterait
encore à s'imaginer. qu'il resl boiteux ! !-T-ant il y a îles gen sol,
dans le monde.

Eh bien ! on n'est presque jamais réduit à chercher beaucoupi
pour rencontrer de semblables cas :-il s'en présente spontaté-
ment le tots les côtes, et je crois pouvoir parier eu toite sûret,
que, parmi les persontnes ici réunies, il n'y tn a peit-iètire pas une
qu ne pmse raipeler f son souvenir quelqu'un de sa conniaissalîce
actuellement icapable de reinmphltr plusi urs importants devoirs,
par suite le quelqu fiecton de gorge qui mne graduellement se.
forces vitales, et li rend la vie chaque jour plus inutile et pli
insu pportable.

.Pai entendu souvent attribuer ici, en général, les maux if.
gorge oi de poinions au climat, et à ses continuellbs et extrnies
vicissitudes,

Pour moi,je considère cette imputation comme une calomnic
produite par Pignorance et ingratitude contre un climat ais'i
beau et aussi fortifiant que la Divine bonté en ait ,jaimais formé
nulle part ailleurs par la santé de Phomiiiiie. Dans quelle partie lu
globe trouverez-vous, physiquement parlant. une race d'hoinnes
plus magnitiques et plus robustes que ces anciens peuples de lA-

I mnérique du Nord, au temps de leur florissante cxisltence?
Non: ne nous élevotis pas contre la loi de la nature et n'inpîu-

tous pas à la Provilence de )ieu les co.élitueices tIe nos fautes.
Dieu a créé le soleil pour vivifier toits les êtres. Que celui-là
qui, puar ses imprudences, a aflaibli sa vue, ne maiiudisse pas la lu-
mière ubloui..saite de cet astre, oeuvre du Créateur, parce qupelle
est pour ses yeux maLades une occasion Lie souffrance.

C'est plutt au reniverisement qume rnous fesons de c'ertaine< lois
Un simple coup d'Sil sur les autres classes d'Orateurs publics, physiques ou, pour parler avec plus <le vérité, à liioratce pro-nous decouvrira le mêéme mal prévalant partnut d'une manière tion foide où nous sommînes de ces lois. qu'il faut attribuer le nombre le

mîoinîs étrange. ces maladies . et c'est ce qi n/mani e au second objet de mia
Combien aujourd'hui hoiims de scienc qui, par leur mérite lecture. qui est d'exsposer certaines erreurs trés-conimunes concel-

éminent et leurs talents natuires ou acquis, semibleraient Ùtre natt la cause ellicicite de la voix humaine et les lois par lesquelfes
comme faits exprès pour diriger Popinion publique ; capables, dans elle 'ettretietet acquie titn complet déveluppement.
les occasions inportantes, de gouverner les masses et le leur ins- (21
pirer une sage politique, de nobles résolutions ; et qui cependant,
faute d'une voix sufliîante pour remplir une salle ou se faire enten-
dre ei plein air, sont réduits à réserver toute leur influence et le
bienfait de leur éloquence à un cercle très-limité d'auditeurs.

J 'ai moi-même etc temomn, nombre de fois, des elTorts pénibles
de qelques-uns de ces orateurs, dans le semblables circonstances; " Il n'y a sir la terre ni droits, ni devoirs, ni grain-
et j'ai remarqué qlue la masse des auditeurs était souvent dis 1osée deur, ni autorité coiparables aux droits. aux devoirs,i
à embrasser l'opinion de celui dont la voix était plus puissante ou la grandur et à 'autoril d'un père.plus liarnonieuse et qui, par suite, parlait avec plus d'aise et plus " Le nère bénit, et il peut mraud ire aussi, ce111d'empire. Dictn. Oui tediotite la ii-alédlictioni de D)ieu, on deui.q-ade

Il est dans la nature de l'homme, surtout dans la portion la Dieu O né diction e Dissi on ad mnd
moins r'flechie du genre humain, de se laisser plus aisémeut domi., eu sa benediction ; on rc loute aussi a a t
ner par une éloquence populaire, que par dle solides raisonneiments. d'un père : c'est comme la malédiction de Dieu imiême.
Aussi, si l'on s'avisait d'analyser pour ainsi dire c/n'mignemet. O sliceitc, on reçoit avec religion, à genotx, la bËné-
une bonne partie de ce qu'on appelle aujourd'hui éloquence, 'ose dicton d'un père on s'incline sous la mai paternelle
rais afi'rmer que, plus d'une fois peut-être,les quatre cinquidcs coiie sous la maini de )ieu. Ntulle puissance, nille
de ses éléments constituants, ie consisteraient guère q'en s bon grandeur n'ent jamais ce droit snr la terre ; le père sel
de voix pur, fort, et bien flexible. bénit et tmaudit.

Lt nagst-atreest uîîce rrî'andc ju sttt on snMais nous n'en sommes lias réduits é. parcourir les rauigs des " L mr
seuls Orateurs publics, pour montrer le peu de connaissance que e d ; les mnagistrats ne bénissent pas, ils vengent la
a commtiiunéient des lois conservatrices de l'organe vocal. Nous Justice, ils condamnent à mort, ils n'ont pas le droit dle
n'avons. qu'à interroger notre plus proebe voisin. Si lui-méme imiaudire. L: prince est plus grand encore il est, sCIoi
neSt pas une victime de quelque maladie le la voir, il aura tou- le langago des saintes Eeritures, le ministre de Die!.
jours à citer, das un cercle très-rapproché, quelqu'un de ses amis Iour le bien, minisler' Dei , bonum. 'Le prince ne bénit
appartenait à cette classe île patients il aura même à nous ra- pas ; la maje.fó royale n 'a pas élevée àu cette dIigniit<'.

L' ÉCH 1-0.D U C AB1N ET.
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u ba béiédiction, e'ost le propre de la majestî pater- " E en efft, lorsqu'un père, digne de ce nom, bénit
nel et de la majesté divmt. lonsfils, il sent bien q'il fait là une grande chose, une

ci Paibeau remonterles siècles, ut consulter Phistoire, chose divine ; quil est le représentant de Dieu même,
je nie trove que Die, les r t e Dieu en so ou plutôt que c'est Dien lui qui bénit son en-
nom, et les pores de famille quii bérnissent; et encore lam: gnqe sýa bénîédiction n'est pas seulement un vceui,
ela ne se voiil que dans la vraie religion, tant c'et une espérance, mais que, par une vertu secrèle, elle.fait
Iue chose divine ! le bien qu'elle dit et transmet la grâce qu'elle souhaite.

Qu'est-cc donc que bénir? " fl sent, en un mot, qu'il bénit avec puissance au-
(fQuand j'étudic la bénédiction un Du d'abord, et tant qu'avec amour.

eue je rebherche religieuseient, dans nos livres divins, " Oni, en ce moment solennel où un père lève ses
ce que fait Dieu lorsqu'il bénit, je trouve tonjours que mains sur son fils pour le bénir, il sent que, comme
c'est une oeuvre de puissance et I 'nnotir. Je dis une Dieu avait disposé de lui pour donner par lui la vie à
ouvre, car la bénédici i.n de Dieu ne souhaie pas sen- cet enfant, lui, Ù son tour, dispose en vérit, quoique
leient le bien qu'elle dit, elle le fait. avec dépendance et par emprunt, de la vertu ci des

« Comme le remarque admirablembent Pénéon, les biens de Dieu. En ellt, les desseins d'en haut se sou-

paroles des hommes sincères disent ce qu'elles font; tiennent toujours: après Pavoir fait père, Dieu le tait
iais la parole dL Die u laiht ce qu'elle dit, et quand elle encore aujourd'hui le ministre et le dispensateur de sa

bénit, c'.t toujours une paroie d vie et de lécoudité. puissance, pour verser sur cet enfant et sur sa race les
I Témoin la première bénédiction donnée à nos pie- grces qui font la prospérité du temps et préparent le

mos parents : Benedixil eil, diceus : Cresrie ; &est bonheur de l'éternité. Et ce grand et sublime ministère
de la que naquit le genre humain. ide la bénédiction, un père le rernplit sans s'étonner, le

"Témoin la bénédiction prononcée sur Ns el sur trouvant aussi naturel, pour ainsi dire, qu'il est divin;
ses enfants pour le renou einent de Ihmanit ea- tanu il est vrai que Dieu, en le faisant père. s'est obligé à
vée :Benedixi! Noe et lis rius :Crescitc. lui, s'est fait, si je puis imte ervir de ce mot, son engagé,

Témoin toutes les b>nédictions répandne aur A bra- lui a donné quelque chose de sa plus haute puissance
ham, sur Isaac, sur Jacob, et d'ge en age sur tous pour la vie et pour la mort. Et nu'e-cc pas ce que Dieu

justes de lAncien Testament; elles furent toiours mn dit expressément: rlm e Ion père e la inre, afu que
necr(!IOilsement de prospérité et de .leur bénédiction demeure sur loi el que ta vie soit /angue

Dans la loi nonvele. Jésusohitst bpnit le pain et el bonu sur la tcrre ; coime sil vou lait par là faire en-

le vin, et cette bénédiction puissante a fait PEucharistie. . que le même père el même mûre

C'est encore en issant ses Apôtres, au jour de qui ont pu leur donner la vie, peuvent aussi la leur

>0en asee(onsioi, qu'il les quite, crée Postolat et envoie prolnger en les hem )sst .
ces douze houncs prclier avec puissance PEvaInle " Et ttilefois, chose remarquable ! quelque naturei
de la vie à toute eréatore :Benedicus eis, c/eratus es que soit chez un père le droit de bénir ses enfants,

" :nfin 'Eglise de J sts-Christ ne se montie la mère cette fonation néanmoins est si haute et a quelque chose
de tos les enfants de Dieu, et ne leur donne la vie de si divii, que le paganisme et Pancienne philosophie
qJu'en les bénissant au non de son immort Eponx. ne paraissent pas l'avoir soupçonné. Comme je l'ai

Telle est la bénédiction divine. déjà lait observer, la vraie religion seule a élevé l'auto-

" i quelque lien des divines Ecitnres que je la ité patele jusquï' la pumssance de la bénédiction.

onsidère, je !a tionve ptjours féonda(te, toujours CUa- L Les plus subblimes inspiraion du géne antique ne

%re dle puissance et sou-e le vie naturelle ou surnait- ilonterell pas *jusque-lit.
relle. " Virgile et H omère, qui sont allés si haut, ne se sont

lt voilà la prolonde raison pour laquelle il n'y a 'pas élevés jusq u la pensée tneme de la bénédiction

ure Dieu, auteur de la vie, qui bénisse par Iui-mme paternelle.

ïn par ses iniistres, et après Dieu les pères dans leurs " Les paroles d'i ler à son fils entre les bras dAn-
Ihmiues. dromaque sont héroiques. I ne béit pas son fils.

" Et de là vient aussi le haut prix, que dans ces an- "l Priain, le plus sublime des pères dont Pantiquité
uiennes et vénérables familles patriarcales, les enfants ait peint le caractère, Prian n'avait pas béni Heetor
mettaient tonjours à la bénédict ion de leurs pères. C'- avant le comnbat-
tai pour eux la plus riche part de lhéritage paterniel, et " Enée emporte son vieux père sur ses épaules des
connille un sacrement par leguel Dieu leut iranstettait ruines de Troie. Soi père, ci mourant, ne le bénit pas.
les benedictions qu'il avait sur leurs aïenx, et les faisait " Citez Plancien peuple de Dieu, au contraire, et chez
héritiers des antiques promesses. tons les peuples chrétiens, dans les temps de foi, un

" Qui oserait dire que la bénédietion paternelle, Sous père no miannqiait jamais île bémir ses enhfmiits avant de

la loi dje grâce, ait perd sa uissa? Pon moi, je ne mouir.

l pense pas; je pense qnc la vie, que la iservation "c lt aujourd'hui encore, quoique le selntimen de la
îles races et la prospérité des familles y peuvent trouver, dignité paternelle soit tristement alfaibli dans les anes,

uljourd'lmi encore, la imène divine assurance ; et de on demande, on reoni encore avec respect la bénédie-

uINs, selon lesprit et le caractère de la grôce évangéli- ion d'un pre. Il y a encore des pères qui bénissent

qljUe, je crois qu'il en sort plus abondamment qu'autr- avec religion leurs fils et leurs filles.

M8 une grâc surnaturelle pour ptounie, accroître et " Combien de lois 'ai-je pas vu, à la veille d'une

Perpétuer dans les familes chrétiennes, non seulement première communion, une mère pieuse amener son 1ls,
la Vie, mais, e qui est pulus précieux encor, la bonne sa file aux pieds le letr père, et lti demander de les
r et le trésor héréditaire îles vertus domeicstiques et bénir ! Et souvent aussi, j'ai vu avec attendrissemem
<les espürnnee célestes- cene bénéditiOn, découlant du ccSur et des lèvres d'un
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père sur ses enfant-, remonter au cSur paternel et deve- 46,07. A 10 h., la direction du vent était d r-
nir pour lui-même la bénédiction de Dieu. PEst; à 10 h. SS m. on apercevait un petit alo autour

"'Non, Dieu ne passe pas vainement entre un père et du soleil et à 10 h. 45 mn. ce ha/o présenih un specta-
une mère et leurs enfants ; et la bénédiction, c'est Dien cle tout-à-fait rare et magnifique. Le soleil qui avail
qui passe. revêlu une couleur claire se trouvait au ecntre d'un

" Un père, d'ailleurs, ne bénit jamais ses enfants sans halo dans un cercle de 44 - de dinmûtre, sa partie so.
éprouver une de ces vives émotions, qui saisissent et périeure i étant de 37 7 u dessus de l'horizon. Ce cercle
remuent le cSur jusqu'en ses profondeurs par tous les élit d'uine couleur tourt--lai bril lante, tIntôt rouge,
plus puissants sentiments. L'émotion est plus vive en lantôt bleue on violene, tianllt de toutes ces couleurs
core chez ceux qui se sentent moins dignes d'une fone- réunies. On voyait aussi :tu o.nic e du premier cercle et
tion si pure; la chose divine qu'ils font les émeut jus- passant pour ninsi dire par le soleil, un anutre cercle de
que dans ces dernières retraites de Pme ou se lait le) couleur blanche qunoiqe moins chiire ;ee cercle parais,
contact du cSur avec Dien. -l'cri ai vu nme refuser obs- sait partir' du zénith et exeédni de be: Ictoup le pro
tinmetii de bénir leur fils, écriai . JTe 1 puis pas! iier cin diamètre. Enfn, un troisième cercle partant do
.Te ne puis pas! Puis, cédant enfin à ma vois, après la partie Nord du premier h//o separait les deux cercles
cette bénédiction donnée, j'ai vit couler de leurs yeux précédents, Cie gauche à droite : la largeur totale de es
des larmes qui ne pouvaient plus tarir. cercles était de 1 0 et demi ou 0 . LU peu plus bas,

" Oh ! oui, Dieu est adruirab!c dans ses voies, et près de Phorizun, et de chaque côté des /mlos, on voyait
il a préparé à ses créatures, pour revenir à lin, les invi jes ires ou des panies ineomnplètes de ce-cle, et 'au-
tations les plus inattendues et les retours les plus doux. tres portant les couleurs de Pare-en-ciel avec des coun-

" Cette roligion de la bénédiction paternelle est en Ieurs distin-tes de prisme. Cetae scène devenue visî-
core si avant dans les âmes, que si un père, ô sa der- bIle l 10 Il. a cessé vers midi et -40 Ilmiinutes.--' Ordre.
nière heure, 'a refusée à un lils coupable, P'ponva Tels s ont les détails précis du phénomîne. Nousse repand aussitôt dans toute la famille consternée, le laissons aux savants le soin de lxpliuer.desespoir brise le cœeur du malheureux entnî, et, jus-
qu'à son dernier soupir, sa vie lui semblera maudite, et -
il craindra que ses enfants ne soient inaudits à cause -- Les T onoe, Journal d'un voyage en Italie.
de lui. accompaguu Io lD'un planI de Rore Ancienne et i\l-

" De lA vient au:ssi que, pour un bon lils, la douleur derne ; 2J D'un plan de Rome Sonieraine on des
de n'être pas au lit de la mort de son père, ci dee pnd Catacombes ; par 'Abhé .1. Ganne .I val. pleine reliure
recevoir de sa main défaillante la bénédiction suprême, en cuir, $5.
est inconsolable. De tous les voyages, le pins intressant au point LIe

Aussi en a-t-on vu et en vo-oun encore qui traver- vue de la religion, de la seience t de lart, cest sans
sent les mcrs pour revoir une dernière fois celui dc lui contredit le vowage 'le Romie. Par un privilége eselnsit,
ils ont reçu la vie, et pour lui dniandei- une dernimre la Ville éternelle, imysirieuse sonuire dls dex tmdcts.
bénédiction sur eux et sur iurs jeunes fils. résume da.s ses inomitinients toute l'histoire du genre

"l Et quand des enfants ont cin le malbeur de perd- humaii sus la double inilience di pî,garismîîe et du
leur père dès le peier ge, et avant m e d'avoir pin rhrisianisme. De itme que dans le firnatet tous
le connaître, s'ils furent assez heureux Pour recevoir ci les astres graviteter le soleil ; du même que sur la
mins la bénédiction paternc-le â cette heure suprôme, lorr s tos leuves tendent ù pocéan ; ni, dans
il n'y a clans la famille qu'une voix pour dire avec con- l'ordre divil et dans tordre hum'ain, tons lesvs
solation et espérance sur orpielin : San père Pa béni dn monde nei et it I monde moderne aboutisent â
avant de mourir. Rone. Pour la tutte reine du pagalislue, an vit naitre

" Et surtout si ce pùru était un homme de grande et mourir, pendant nenf siècles, les pelites répubhignqs
vertu, si ses dernières heiures ont té iemplies, pour lui- de 1 Occidet et les grandes monarchies de PMrient, ql,
même, des bénédictions de Dieu,oh alors, la coniance aprs avoir absorbé lotîtes les attres, devaient itre t leur
est grande ; on croit à la puissance de cette clernière i tour absorbées par 'ïmpiru dont Roie était la capitale.
bénédiction comme à la béniédiction le Diieu lui-rnéme. S'il est quelque chose d'instruci. c'est d'assister à cette

" Et ce n'est pas ici une opinion vaine, c'est l'xpres- longue ornation dc la Cité providentielle ; et s'i c",
sion d'un sentiment profond, inpérissable dans le cSur qucque chose de saisissant, (,'est de voirles rmonumnets
des hommes, c'est le témoignage de la haute vérité que le sa puissance ; les lieix où naquirent les généraux.
nous venons d'établir, à savoir que le père est, dans les orateurs, les grands loimîîes, soutiens et lrmateurs
.sa famille, le représentant même de Dieu et le premier de son empire les champs de bataille où, par des
inistre de sa puissance et le sa bienfaisane autorité." victoires plus on moins éclatantes contre ses voisins, la

Mg-. De oue. fille le dRomulus prélidait à la conîqcîte du monde. Du
li, l'impression profonde, iidéiinissable, (Ile produit ha
vue dc Roue païenne ; iupression que ne prodîtîmn

PRENOMENE SOLAIRE. jamais la vue de Loîndre, de Paris ou de Pétersbourg.
Conformément à notre promiesse, nous donnons a. Partout ailcltrs un ruine est une ruine, tonumnenit d'tn

jourd'hi sur le phénomène de lindi, queqes détals lait particuer ou national ; à Rome, tonte ruine est u
qui nous sont fournis par une personne compéltente i onument de premier ordre, témoin vingt fois séculaire

(le queplquun dc ces fdits eîluinanîs don? se coiipasClaquelle nous offrons nus remercîments pour sol obliad gneq' dée ec f'îstien
oeace · la tramie genómrle de PhIistoire..geance. ln ven te il la lïbri-lie <le .1. î ollanid et ilis.

La température avait flécii de beaucoup durant la E n l b i J R d -
nuit précédente. Le thîermomiîêtre à 6 l. a. ni. marquait ~ ¯¯glrni , -n rue s.rcnt, 3Jantrd


